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-rM.X.TSlEURS  Citoyens  ont  appris  avec  douleur  , 
F  que  le  plus  grand  nombre  des  Genoshommes , 
honorés  de  la  confiance  de  leurs  Bailliages,  &  dé- 
pofitaires  des  efpérances  de  h  Nation  ,  étoient 
affl-gés  en  ce  moment ,  d'une  maladie  grave  qui 
leur  ôte  l'ufage  delaraifon  &la  volonté  défaire 
le  bien.  Le  defir  d'apporter  quelque  foulagement 
à  l'état  fâcheux  de  cette  portion  illuftre  de  la 
Nobleffe  Françoife,  nous  a  engagés  à  étudier  les 
fymptômes  de  cette  maladie  ,  &àen  rechercher 
le  principe  pour  y  appliquer  le  régime  &  les  re- 
mèdes convenables. 

Les  principales  marques  auxquelles  on  recon- 
noît  la  première  invafion  du  njal  ,  font ,  i".  une 
certaine  mélancolie  qui  fait  defirer  de  demeurer 
chambré  &  fans  communication  :  2».  un  déran- 
gement dans  les  organes  de  la  raifon  ,  d'où  réful- 
tent  plufieurs  opinions  abfurdes  ,  &  entr'autres  , 
que  la  partie  eft  égale  au  tout  ,  &  qu'il  fuffit  de 
l'en  féparer  pour  qu'elle  forme  un  tout  complet- 
30.  Un  amour  déméfuré  pour  les  ufages  anciens  » 
pour  les  livres  qu'on  ne  lit  plus  ou  qu'on  ne. 
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comprend  point  ;  pour  les  parures  quî  ne  font 
pl:is  de  mode  ;  &  fur-tout  pour  le  coftume  &  pour 
les  manières  qui  avo5ent  lieu  au  commencement 
du  re^ne  de  Louis  XIII  (i).  4..**  Un  mépris  ^nélé 
de  haine  pour  tous  ceux  qui  n'ont  ni  plumets  ni 
dentelles  :  &  un  grand  dépit  contre  les  gens  quî 
compofent  ou  qui  lifent  des  livres  nouveaux. 

Ceux  en  qui  la  maladie  a  fait  plus  de  progrés  , 
joignent  à  ces  premiers  caraderes  un  défaut  ab- 
foKi  de  fuite  dans  les  raifonnements,  &  une  ha- 
bitude de  menfonge  &  de  mauvaife  foi  :  ils  font 
excelîivement  irafcibîes  :  quand  ils  ont  bien  diné  , 
ils  ne  peuvent  fouiFrir  que  d'autres  fe  plaignent 
d'avoir  faim  ;  ils  ne  connoiffent  d'abus  que  ceux 
dont  ils  ne  peuvent  profiter  :  ils  répètent  fouvenc 
îe  mot  de  conflitution  ,  &  font  toujours  hénlTés 
des  formes  du  palais.  Sous  leur  large  manteau  doré, 
ils  s'habillent  de  grandes  bandes  de  papier ,  fur 
îefquelles  font  écrits  des  arrêtés  &  des  remontrances 
de  Parlements  ,  des  extraits  falfifiés  de  procès-ver- 
baux, &  un  partage  tronqué  d'un  vieux  manufcrit 
du  qviatorzîeme  fiecle  (2).  Ils  parlent  fouvent  de 

corps  intermédiaire  ,  de  forces  d'inertie  ,  &c  

&c  

Tel  eft  le  fécond  degré  de  cette  maladie  :  mais 
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on  ne  doit  pas  diflîmuler  ^u'iî  en  exîfte  un  plus 
fâcheux  encore  ;  &  que  dans  plufieurs  individus  , 
tous  ces  fymptômes  font  portés  à  un  point  qui 
fait  craindre  une  entière  frénéfie.  Ces  infortunés 
font  dans  un  délire  habituel ,  &  font  abfoîument 
privés  des  facultés  de  la  mémoire  ;  ils  ne  fe  rap- 
pellent ni  leurs  penfées  ni  leurs  écrits  précédents  ; 
iîs  ont  oublié  leurs  habitudes  &  celles  de  leur 
famille  ^  &  même  jufqu  au  nom  de  leur  pere  : 
quelques-uns  ont  des  accès  de  rage  ,  fur- tout  lorf^ 
qu'on  prononce  devant  eux  »  le  mot  Communes  , 
ou  d'autres  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Procès- 
Verbaux  dont  iîs  font  enveloppés.  Quelquefois  ils 
fe  plaîfent  à  fouiller  la  cendre  des  morts  ,  ou  à  pré- 
dire des  parricides.  Souvent  ils  fecouent  des  fîan\- 
beaux  fur  ceux  qui  les  entourent ,  en  criant  quils 
veulent  mourir  ,  s  il  le  faut  ,  pour  défendre  les 
pix. 

L'habitude  de  fe  nourrir  de  difîindions  &  de 
privilèges,  doit  être  reconnue  pour  une  des  pre- 
mières caufes  de  cette  maladie  :  c  eft  aulTi  l'efFet  de 
l'ignorance ,  de  l'obftination  ,  d'un  appétit  défor- 
donné d'importance  &  d'honneur,  &  d'une  humeur 
vicieufe  ,  connue  autrefois  fous  le  nom  de  cupi- 
dité ,  &:  que  l'on  appelle  ambition  ,  lorfqu'on  veut 
flatter  les  malades.  Toutes  ce%  caufes  ou  quelques- 
unes  d'elles  s'exercent  avec  différents  degrés  d'adi- 
vité  ,  félon  la  différence  des  tempéraments  & 
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des  cara£leres ,  &  félon  les  circonftances  quî  en  fa- 
vorifent  plus  ou  moins  le  développement.  Ceft  ce 
qui  établit  une  fi  grande  diCparité  dans  F  état  des 
malades  &  dans  le  danger  qui  les  menace.  Nous 
penfons  qu'il  n'eftpas  un  feuldes  principes  de  mala- 
die rapportés  ci-defTus,  qui  ne  fe  fortifie  &  n'ac- 
quierre  une  aflion  plus  facheufe  à  Verfailles.  L'ait 
corrompu  des  bureaux  &  des  antichambres  ,  le  fou- 
fie  impur  d'un  grand  nombre  de  malveillans ,  les 
fauffes  promefles  ,  la  contagion  des  exemples  ,  en- 
fin jufqu'aux  minuties  habituelles  de  l'étiquette  , 
jufqu  aux  révérences  du  maître  des  cérémonies , 
tout  à  Verfailles  nous  paroit  aider  les  caufes  du 
mal  que  nous  avons  à  combattre.  Le  premier  &  le 
plus  important  de  tous  les  foins  feroit  donc  d'en 
éloigner  les  malades  ,  &  de  leur  faire  refpirer  un 
air  plus  falutaire ,  afin  d'attaquer  avec  plus  de  fuc- 
ces  des  maux  qui  ne  feroient  plus  aigris  &  augmen- 
tés ,  comme  à  préfent  ,  par  les  objets  environnants. 
Nous  avons  recherché  en  conféquence  quel  étoit 
l'endroit  où  il  conviendroit  le  mieux  d'établir  pour 
cet  effet  une  maifon  de  fanté.  Une  grande  &  célè- 
bre expérience ,  faite  le  ZI  juillet  de  l'année  der- 
nière ,  à  Vizille  en  Dauphiné  ,  a  démontré  que  l'air 
y  étoit  plus  pur  qu'en  aucun  antre  endroit  de 
France  ,  &  fur-tout  plus  chargé  d'efpric  public  ;  & 
qu'un  féjour  de  peu  de  durée  fufRfoit  pour  y  diffi^ 
per  toutes  les  maladies  provenant  d'intérêt  particu- 
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ier  ,  d'ignorance  &  de  cupidité.  On  fait  qu  un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  en  ont  été  radi- 
çaUment  guéris  par  ce  feul  moyen  :  ils  ont  figné 
les  procès  -  verbaux  qui  en  font  foi  ;  &  fi  l'on 
compte  un  petit  nombre  de  rechÛtes  ,  elles  font 
dues  à  la  compilation  de  plufieurs  caufes  honteu- 
fes  qu'il  eft  inutile  de  détailler  ici. 

D'après  cela  ,  nous  croyons  que  c'eft  à  Vizille 
que  doit  fe  faire  le  traitemeet  des  malades  pour  lef- 
quels  la  Nation  témoigne  tant  d'inquiétude  ;  &  no- 
tre confultation  doit  fe  borner  à  leur  dire  :  Mle^  â 
Vi\ille,  Nous  fommes  perfuadés  que  les  feules  in- 
fluences de  l'air  qui  règne  en  ce  pays-là,  guériront, 
fans  l'ufage  d'aucun  remède  ,  tous  ceux  en  qui  la 
maladie  n'eft  pas  parvenue  au  dernier  excès.  A 
l'égard  de  ces  derniers  ,  quoique  leur  état  paroifle 
d'abord  incurable  ,  nous  n'avons  pas  perdu  toute 
efpérance  :  nous  connoifTons  la  mobilité  de  leur 
tempérament  ;  &  il  nous  paroît  alTez  vraifembla- 
ble  qu'ils  parferont  ,  avant  peu  de  temps  ,  de  cette 
folie  à  une  autre  moins  fàcheufe  ,  &  feront  peut- 
être  enfin  ,  à  force  de  variations  ,  ramenés  ,  pour 
quelques  inftants  ,  à  la  rajfon. 

Nous  croyons  rendre  fer  vice  au  public  ,  en  indi- 
quant ici,  d'après  l'expérience  ,  quelques-uns  des 
moyens  les  plus  propres  à  fe  garantir  de  cette  mala- 
die :  nous  avons  reconnu  que  le  féjour  de  l'Améri- 
que feptentrionale  ,  &  une  certaine  provifion  de 
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vertus  &  de  connoifîances  rapportées  de  ce  pays.là^ 
avoient  rendu  inacceflible  à  toute  efpece  de  conta- 
gion, un  jeune  héros ,  qui ,  quoique  placé  au  milieu 
des  malades  ,  a  confervé  toute  la  vigueur  de  fa 
fanté.  Les  préfervatifs  dont  il  a  fait  ufage  ne  pou- 
vant pas  être  employés  par  les  hommes  ordinaires  , 
&  fe  trouvant  trop  au-deffus  de  la  portée  commune^ 
nous  allons  en  rapporter  quelques  autres. 

La  fréquentation  des  gens  de  lettres  ,  la  le61:ure 
des  bons  écrits  ,  Paflbciation  avec  des  perfonnes  de 
rangs  différents,  dans  les  académies  ,  dans  les 
clubs  y  dans  les  converfations  particulières ,  &  par- 
tout où  l'homme  eft  jugé  indépendamment  de  fon 
titre  &  de  fon  habit  ,  la  méditation  fur  les  dangers 
de  Tefprit  de  corps  ;  tous  ces  moyens  nous  femblent 
propres  à  afFoiblir  ou  détruire  même  l'adion  des 
caufes  de  la  maladie  qui  règne  aux  Etats-Généraux  , 
dans  l'ordre  de  la  Nobleffe  ;  &  nous  fommes  bien 
convaincus  que  c'eft  à  Tobfervation  de  ce  régime 
que  les  députés  de  Paris  &  un  petit  no-mbre  d'au- 
tres ,  doivent  Theureux  état  dans  lequel  ils  fe 
trouvent. 

Délibéré  en  Propince  y  le  z  8  Juin  ijSs. 
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